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			Avant-propos


			 


			Ce livre est un remerciement, un baroud d’honneur final pour la série Un nouveau départ.


			Nous avons terminé notre voyage avec Vérité et Tendresse et un mariage (et un mariage secret !) et un bébé à venir. Malgré ça, il manquait des choses dont mes lecteurs adorés et passionnés avaient vraiment envie. Et même si je n’avais plus assez à raconter pour en faire un livre, j’avais quand même quelques aperçus de leur vie après leur fin heureuse, et j’avais envie de les partager, dont une histoire dans une newsletter qui appelait une suite, et des questions auxquelles je voulais répondre. Comment ce serait quand les enfants grandiraient et construiraient leur propre famille ? Comme ce groupe d’amis soudés allait vieillir, gérer leur changement de vie, et devenir de vieux parents ? Quand les choses se corseraient, comment allaient-ils se soutenir les uns les autres ?


			Ah oui. Vous vouliez un mariage. Le mariage. Vous le trouverez ici aussi.


			Profitez bien de ce dernier voyage au-delà du mot fin, dans un futur où Matt, Evan, Jim, Griffin, Helena Shane, Daisy, Bennett et tous les enfants (et leurs enfants à eux !) vivent leur vie entre amour et réparties spirituelles.


			Merci à mes lecteurs, y compris ceux qui sont devenus de véritables amis grâce à cette série. Quel bonus incroyable ! Vous êtes les meilleurs.


			Merci à tout le personnel de Dreamspinner Press, surtout Elizabeth North, Lynn West et Amelia Vaughn. Un immense merci à Ginnifer Eastwick, l’éditrice géniale de cette série, qui a eu la patience d’une sainte alors qu’elle devait supporter mon « processus créatif ». Je serais perdue sans toi ! Et à Aaron Anderson pour ses couvertures magnifiques.


			Merci à tous les blogueurs, les bibliothécaires et les libraires qui ont soutenu cette histoire. J’apprécie vos recommandations au fil des années.


			Merci à ceux qui étaient là au tout début, en particulier Beth et Linda, qui se sont assurés que je termine Un nouveau départ à l’époque.


			J’ai la meilleure tribu du monde et je ne peux pas terminer sans citer et remercier Ella Brownlee, Elizah J. Davis, Agatha Bird, Rayna Vause, Kate McMurray, LaQuette, Harper Miller, Adriana Herrera et Geoff Symon. Et tellement d’autres ! Je vous aime tous. Merci.


			Damon Suede a droit à son propre paragraphe, pour de nombreuses raisons. Merci mon ami, à la fois pour des raisons personnelles et professionnelles, pour nos longs déjeuners et tes bons conseils, pour m’avoir botté le cul et sauvé les fesses à répétition. Tu déchires, et tu recolles. Quand un étranger vous fonce dessus en kilt à une séance de dédicaces, parfois c’est une bonne chose.


			Et enfin, merci à mon fils et à mon mari, qui m’ont donné la liberté de poursuivre ma carrière d’écrivain. Si je crois à l’amour et aux fins heureuses, c’est parce que je vous ai, tous les deux.


			Vivement la prochaine décennie d’écriture !


			Tere Michaels.


			18 septembre 2018.


			 


			 


		




		

			Introduction


			 


			Qu’est-ce qui rend un livre inoubliable ? Des personnages hors du commun, des émotions intenses, un univers inspiré et la conscience que les plus grandes histoires d’amour transcendent les protagonistes et se reflètent sur tout leur entourage.


			Alterner entre les moments de tendresse et les parties de jambes en l’air torrides, entrecoupés de scènes de « machin fait ci ou ça » ne suffit pas. Les meilleurs héros sauvent le monde de lui-même en se sauvant eux-mêmes. Les meilleurs livres apportent des choses inattendues.


			J’ai rencontré Tere Michaels grâce à mon profond respect et mon affection pour Un nouveau départ. Je ne savais pas du tout qui elle était et son site Internet cryptique m’a convaincu que c’était une vieille dame talentueuse qui mangeait des Pop-Tarts dans un grenier quelque part, entourée de dizaines de chats féroces. Ça n’avait pas d’importance, et je me trompais du tout au tout. Son livre reflétait si parfaitement mes rêves que quelles que soient ses conditions de vie, je savais que nous étions sur la même longueur d’onde. Je savais que nous deviendrions amis en un instant, pour être honnête. La chance n’avait rien à voir là-dedans, parce que nos expériences et nos goûts similaires ne laissaient aucun mystère là-dessus. Je l’adore et je l’admire inconditionnellement. Même si nous sommes différents, nous sommes faits du même bois.


			La première fois que j’ai lu Un nouveau départ, je me suis dit « Cette Tere Michaels sait ce qu’est une véritable fin, et comment les lecteurs peuvent se l’approprier ». Chaque mot transpirait le talent. La deuxième fois, je l’ai décortiqué pour voir pourquoi tout fonctionnait si bien. J’ai constaté qu’elle savait que « heureux » et « pour toujours » ne venaient qu’une fois que les gens avaient vécu et compris certaines choses. À chaque fois que je relis le livre, je découvre de nouvelles choses, que Tere a enfouies profondément pour qu’on les découvre petit à petit.


			Un nouveau départ commence dans le deuil et la déception, et grâce à quelques coups habiles, semble se diriger vers une de ces fins tragiques qui peuvent briser les esprits et anéantir des vies. L’histoire emprunte un chemin dangereux vers l’espoir. Et parce que Tere sait ce qu’elle fait dans tous les sens du terme, cet incroyable récit emmène ses lecteurs dans la lumière un pas gratifiant à la fois, avec une grâce mesurée et délicate.


			Une des choses les plus merveilleuses dans les livres de Tere, c’est qu’ils présentent les fins heureuses comme une idée… sans jamais masquer les demi-tours hideux que la vie nous balance et le coût parfois terrible qu’il faut payer pour connaître la véritable joie. Le truc avec les fins du genre « ils vécurent heureux pour toujours », c’est qu’elles doivent répondre à trois critères : elles doivent offrir le bonheur véritable, durer toujours et en même temps elles n’arrivent qu’après des événements à l’opposé de tout ça. Le temps passe, les gens grandissent et les choses que nous aimions changent parce que nous changeons au départ. Qu’est-ce qui vient après le bonheur et comment peut-on y survivre ?


			Les fins heureuses sont un monolithe étrange planté au milieu de la plaine de la Romance. Les seules choses qu’on devrait toujours trouver dans les romances, c’est une relation et une fin remplie d’espoir. Ça peut sembler simple, mais dans un monde où les fous peuvent nous gouverner et où vous pouvez vous faire tuer pour avoir épousé celui que vous aimez, les fins heureuses sont inestimables et les écrire requiert de solides compétences. Chaque fin heureuse succède à des événements tragiques. Sans ça, en quoi vaudraient-elles le coup ?


			Ce que Tere fait dans ses livres, comme toute romance digne de ce nom, c’est nous rappeler l’espoir indéfectible enterré dans les moments les plus sombres de notre vie, les commencements qui s’écoulent autour et en nous quand nous y prêtons attention. Comme de l’eau souterraine, la joie surgit à travers les fissures de notre béton. Quand on cherche un nouveau départ…


			Si vous avez déjà lu le travail de Tere, vous savez exactement de quoi je parle. Sinon, je vous envie d’être sur le point de connaître ce plaisir pour la première fois.


			 


			Damon Suede


			Manhattan, septembre 2018


		

		




		

			1. Matt et Evan se marient. En secret.


			 


			Matt avait pris le métro pour aller en ville, alors avec Evan, il rejoignait la voiture de ce dernier à pied, côte à côte. Les enfants les attendaient pour dîner. Ils avaient prévu un week-end entre amis ; ils avaient même organisé les vacances d’été, afin que toute la famille puisse se retrouver pour une semaine ou deux.


			Evan sentait les pièces se mettre en place les unes après les autres : une autre année, une autre leçon, une autre façon de rendre les choses plus faciles. Peut-être qu’ils ne trouveraient jamais la solution parfaite à tout. Peut-être ne serait-ce jamais facile.


			— Je t’aime, déclara-t-il quand ils atteignirent la voiture.


			Matt se figea devant la portière passager, l’air ravi. Il s’accouda au toit de la voiture. 


			— Je t’aime aussi.


			— Tu sais que c’est pour de bon, n’est-ce pas ? continua Evan en imitant sa posture du côté conducteur pendant que la circulation bourdonnait derrière eux. Nous deux.


			— Ouiii…, acquiesça Matt lentement. Ça fait un moment que je m’en suis rendu compte.


			La pense s’était imposée dans son esprit tranquillement, mais de façon insistante tout au long de la journée. Certains jours, il pensait que Matt l’avait sauvé après la mort de Sherri, mais en vérité, son compagnon avait fait de lui quelqu’un de meilleur.


			Un meilleur père. Un meilleur flic.


			Un homme meilleur. 


			— J’ai besoin d’être sûr que tu le saches. Je veux… je veux te montrer à quel point j’ai envie que ça dure toujours…


			L’expression de Matt passa d’inquiète à amusée, avant que ses joues s’empourprent de façon adorable. C’était la réaction préférée d’Evan.


			— La première fois que tu as fait ça… Pitié, dis-moi que c’était plus romantique, marmonna Matt.


			— Sherri était assise par terre sur le sol de la salle de bains avec un test de grossesse, raconta piteusement Evan.


			Matt éclata de rire.


			 


			***


			Matt ne se serait jamais attendu à avoir un rôle direct dans une demande en mariage – dans un sens ou dans l’autre. Avoir passé son enfance aux premières loges de la guerre qu’avait été l’union de ses parents l’avait rendu allergique à l’engagement pendant la majorité de sa vie d’adulte, jusqu’à ce que boum ! Evan débarque, ce qui avait réglé le problème d’officialiser leur relation de façon légale, même si ça lui avait parfois traversé l’esprit. En plus, toutes ces années passées à ses côtés à fonder un foyer et une famille lui semblaient bien plus concrètes qu’un morceau de papier.


			Bon sang, ils en avaient même discuté, et plutôt deux fois qu’une. Ils en avaient discuté, et avaient rejeté l’idée. Ils se considéraient déjà mariés dans le sens où ils comptaient passer le reste de leur vie ensemble. Jusqu’à ce que la mort vous sépare et tout ça. Ils avaient acheté une maison ensemble. Il était devenu le tuteur des jumeaux. Evan avait même bravé la colère de sa belle-mère et la bataille juridique qui aurait pu en résulter parce qu’il savait que Matt ferait tout pour prendre soin de ses enfants – de leurs enfants.


			C’était pour la vie, Evan et lui. Comme c’était le cas pour leurs amis qui étaient mariés ou sur le point de le faire. Ils n’avaient pas besoin de tout le tralala ou de rendre les choses officielles pour que ce soit plus réel.


			Mais…


			Il ne pouvait pas se mentir. Il ne s’y attendait pas, mais apparemment, ça ne le dérangeait pas non plus. Surprise !


			Quand la proposition de mariage d’Evan fut suivie par la préparation d’un dîner, une discussion sur les pré-inscriptions des jumeaux à l’université et des toilettes bouchées au rez-de-chaussée, il n’en ressentit aucune déception. Le grand écart entre « Euh, d’accord » et « Où est la bonne ventouse ? » n’entama pas sa bonne humeur. 


			De façon inattendue, le sentiment sous-jacent genre « Waouh ! » lui picota la peau pendant tout ce temps. De temps à autre, leurs regards se croisaient, Evan avec un petit sourire en coin, et il sentait des bulles de joie exploser dans son ventre.


			C’était bizarre. Ils en avaient parlé et décidé que ce n’était pas important. Peut-être que si, finalement.


			— Il me semble que la tradition veut qu’on fête des fiançailles avec une douche crapuleuse, déclara-t-il dès que la porte de la chambre se fut refermée derrière eux.


			Ils avaient géré les deux adolescents et les toilettes, et à présent, il était temps de s’amuser un peu entre adultes. Il s’adossa contre le mur, essayant d’avoir l’air sexy, mais Evan traversa la chambre pour se diriger vers la salle de bains. Sans lui.


			— Ce n’est pas vraiment la réaction que j’avais espérée ! s’écria-t-il quand Evan ferma la porte.


			— Je vérifie juste les toilettes ! brailla ce dernier depuis l’autre côté.


			— Super romantique, bougonna Matt en commençant à se déshabiller. 


			Il balança même ses vêtements dans la panière à linge sale, parce qu’il était prévenant et que ça lui semblait la chose à faire quand a) on venait d’accepter une demande en mariage, et b) on espérait bien passer à la casserole.


			La douche ne se mit pas en route – c’était bon signe : ça signifiait qu’une partie de jambes en l’air était toujours du domaine du possible – mais Evan prit tout son temps pour sortir. Matt alluma l’air conditionné puis s’enfouit sous la couette, après avoir envisagé brièvement de prendre une pose sexy au bord du lit.


			Pour un homme d’un certain âge, il n’y avait juste pas moyen de cacher un ventre tombant, alors il avait vite rejeté l’idée.


			Les minutes s’écoulèrent. L’érection d’anticipation de Matt commençait à ramollir, et la télécommande épousait tellement bien sa main…


			— Je mets le match ! annonça-t-il à la pièce vide par-dessus le ronronnement de la clim.


			Quand le réveil l’informa que quinze minutes étaient passées, Matt ne vit que deux options : l’intoxication alimentaire ou la crise de panique.


			Il roula hors du lit, récupérant son T-shirt dans la panière en passant. Aucune de ses deux hypothèses n’encourageait à la nudité. Il frappa brièvement à la porte, marqua une pause, et attendit.


			La réponse prit la forme d’un soupir tellement profond qu’il fit presque trembler le bois entre eux.


			— Arrête de flipper, s’il te plaît, déclara Matt d’un ton joyeux.


			Un homme moins avisé – un homme qui n’aurait pas récemment vu sa vie défiler devant ses yeux sur une autoroute de Long Island – aurait pu paniquer, mais Matt connaissait Evan, et s’il était honnête avec lui-même, il devait admettre qu’il l’avait vu venir. 


			— Si tu veux revenir sur ce qu’on a décidé, tu peux. Sauf si tu m’as acheté une bague, auquel cas tu me devras une double douche crapuleuse pour m’avoir brisé le cœur.


			La porte s’ouvrit si vite qu’il faillit se rétamer par terre.


			Le visage d’Evan criait « enfoiré ».


			— Tu es un vrai trou de balle.


			— Exact, mais tu te planques, et en général c’est parce que tu es tout…


			Matt agita les mains au-dessus de sa tête en faisant la grimace ; tirer la langue comme un bulldog essoufflé était tout un art.


			— … tout « Evan », termina-t-il.


			— Je n’étais pas en train de flipper, et je n’ai jamais, jamais fait cette tête de toute ma vie.


			Il poussa un soupir.


			— Je réfléchissais, c’est tout.


			— On a de la chance que tu n’aies pas déclenché les détecteurs de fumée.


			Evan lui donna une bourrade en passant en retourna dans la chambre.


			— Je pensais juste aux fiançailles, aux mariages, et à comment annoncer ça aux gens, expliqua Evan en faisant les cent pas entre le lit et la porte comme il en avait l’habitude. Et avant que tu croies que j’ai honte ou quoi que ce soit, ferme-la.


			Matt s’adossa à l’encadrement de la porte.


			— Je n’ai rien dit.


			— Tu l’as pensé.


			— Brièvement. Une fraction de seconde, se défendit Matt d’un ton léger en croisant les bras. Écoute. Je comprends que toute cette histoire de demande en mariage est une réaction à la débâcle avec Tripp et parce que tu as eu peur. Je comprends. Et je ne t’en voudrai pas quoi qu’il en soit parce que tu vois, je ne vais nulle part. Qu’on rompe nos fiançailles ou pas.


			Evan plissa les yeux comme s’il essayait de lire dans ses pensées pour voir s’il disait la vérité.


			— Quoi ? Est-ce que je t’ai une seule fois donné l’impression que j’en avais besoin ? Je déteste les mariages : les chaussures trop serrées, les minuscules parts de gâteau, pas de rab de poulet à la sauce je-sais-pas-quoi. Ils te donnent, genre, trois patates. Qui ne mange que trois minuscules patates ? Et Seigneur, la musique…


			Rien qu’à la pensée d’endurer ça, Matt frissonna d’horreur. 


			— Tu sais que j’ai dû m’acheter une flasque taille XXL pour survivre au mariage de Jim et Griffin, et pourtant je les adore !


			— Je ne veux pas de mariage, déclara Evan avant de se reprendre. Je veux dire, je veux qu’on se marie, mais je ne veux pas de tout ce… spectacle. C’est pour les autres, pas pour moi.


			— OK, approuva Matt en haussant les épaules. Tu préfères faire un truc ici, juste avec la famille ? 


			Ils pourraient décorer le jardin. Peut-être louer une tente.


			Evan se remit à arpenter la pièce.


			La bonne humeur de Matt commença à s’estomper. 


			— Tu crois que les enfants ne seraient pas partants ? Pour cette histoire de mariage ? 


			Il savait que Katie les soutiendrait à cent pour cent. Il avait une bonne relation avec Elizabeth et Danny. Il ne s’attendait à rien de pire qu’à quelques « Wouhou ! » et quelques larmes d’Elizabeth. Ce qui ne laissait que Miranda.


			— Miranda et moi, on s’entend bien maintenant, assura-t-il en remuant un peu, mal à l’aise. 


			Le match continuait en bruit de fond. Il pensa à l’éteindre ou à baisser l’air climatisé ou autre chose, mais il était figé sur place. 


			— Quand on a eu nos… difficultés récemment, elle était carrément de mon côté, plaisanta-t-il. Je peux lui parler, si ça t’inquiète. Je pourrais peut-être essayer un pot-de-vin.


			— Non, non.


			Evan s’immobilisa encore et croisa son regard, de l’autre côté de la pièce.


			— Rien à voir avec elle. Je sais qu’elle s’est faite à l’idée qu’on est en couple. Mais même si je pensais qu’elle réagirait mal, déclara-t-il avec en geste entre eux deux, tant pis pour elle. Je pensais ce que je t’ai dit quand je t’ai demandé de m’épouser. Nous deux c’est pour de bon.


			Le ventre de Matt se dénoua légèrement.


			— Bon, d’accord.


			Il put bouger à nouveau, et s’écarta du mur pour s’approcher d’Evan à pas prudents.


			— OK. Pas de regrets, les enfants seront aux anges. Je ne veux pas de mariage non plus. Alors qu’est-ce qui t’a mis en mode panique totale ?


			— C’est une panique tout à fait normale. J’ai connu bien pire, marmonna Evan.


			Il laissa Matt passer ses bras autour de lui et poser son front contre le sien.


			Matt lâcha un reniflement amusé tout en lui frottant le dos en petits cercles apaisants.


			— Bien sûr, mon chéri, déclara-t-il en s’efforçant de ne pas prendre un ton sarcastique.


			— Idiot.


			Evan pencha la tête en arrière.


			— Est-ce qu’on pourrait juste… faire ça juste nous deux ? Tout seuls ?


			— S’enfuir tu veux dire ? demanda Matt en continuant à lui caresser le dos. Je vais demander à Bennett de nous envoyer dans les Keys.


			— Bennett sera au courant si tu fais ça.


			Les mots d’Evan et leur signification ultime s’enregistrèrent finalement dans le cerveau de Matt. Il passa par une multitude d’émotions : confusion, inquiétude, puis ravissement.


			— Donc quand tu dis « juste nous »…


			— Je veux dire…


			Evan repoussa Matt de telle manière que ce dernier comprit que la conversation arrivait à son terme.


			— … toi, moi, un juge. On n’a besoin de personne d’autre.


			Les mains de Matt passèrent de réconfortantes à tentatrices quand il attrapa les fesses d’Evan. Et il avait une idée derrière la tête.


			— Mes conditions : une douche crapuleuse et un week-end loin d’ici pour être bruyants et chahuteurs, décréta Matt en se frottant lascivement contre Evan pour appuyer son propos. Au lit, je veux dire, au cas où tu n’avais pas compris.


			Evan afficha enfin un sourire.


			— Mes conditions à moi, c’est que tu n’as pas le droit d’écrire tes vœux tout seul, parce que je suis sûr que tu vas parler de mes fesses.


			— Une ode au cul d’Evan Cerelli, par Matt Haight, murmura-t-il avait de couper court au rire d’Evan avec sa langue.


			 


			***


			Evan était constamment préoccupé, entre stress, inquiétude et remises en question, à imaginer les réactions des uns et des autres et les possibles retombées. Parfois, il s’en faisait tellement pour les enfants qu’il n’arrivait pas à se concentrer. Il se retrouvait plongé dans des affaires, son esprit tournant en rond sur celles qui ne se résolvaient pas assez vite. Il pensait à ses amis, déchiré entre donner des conseils et s’occuper de ses oignons.


			Toute cette introspection signifiait qu’il se connaissait un peu trop bien. Les gens pensaient qu’il était insouciant, mais il aurait pu cataloguer et répertorier chacune de ses réactions sur un graphique. 


			Il le consultait dès qu’il se passait quelque chose dans sa vie.


			Demander à Matt de l’épouser était sans conteste la chose la plus spontanée qu’il avait jamais faite. Il essaya d’analyser sa décision, de trouver la raison pour laquelle il voulait garder ça secret, et tout ce qui lui venait, c’était…


			À moi.


			C’était tout. C’était exaspérant, déraisonnable, ce sentiment profondément égoïste qui coulait dans ses veines. Il était presque étourdi de bonheur et trimballait ce secret partout avec lui comme un trophée. Il se retrouva à s’observer dans le miroir. Est-ce qu’il souriait trop ? Est-ce qu’il se rendait ridicule ?


			Le changement de temps lui servit de distraction, les vacances à venir devenant un sujet de conversation de plus en plus fréquent autour de la table.


			Pendant un dîner chez Jim et Griffin quelques semaines plus tard – composé de steaks et de bien trop de bouteilles de vin rouge – Evan les écouta parler de leur mariage, s’essuyant la bouche chaque fois que lui prenait l’envie de sourire comme un dément. Extérieurement, Matt était très à l’aise avec tout ça, balançant des blagues à propos de costumes de pingouin et proposant d’attendre dans une voiture, le moteur au ralenti, au cas où Jim changerait d’avis.


			— Tu es jaloux, c’est tout, lança Griffin, appuyé contre l’épaule de Jim.


			Ils s’étaient montrés affectueux l’un envers l’autre toute la soirée, se touchant constamment et échangeant des sourires, partageant des moments intimes qui déclenchèrent le radar d’Evan.


			Leurs fiançailles n’étaient pas récentes. Les démonstrations d’affection non plus. Mais les étincelles et les crépitements entre eux indiquaient qu’ils partageaient un secret, eux aussi. 


			— On a déjà réglé la majorité des détails, mais le déroulement en lui-même… Daisy a dit qu’elle s’occuperait de tout vu qu’on a d’autres soucis à gérer, déclara Griffin alors qu’ils raclaient les dernières miettes de leur gâteau au chocolat.


			Seigneur, leur gouvernante faisait des merveilles avec du sucre, de la farine et vingt kilos de beurre.


			— Je lui laisse carte blanche et les cordons de la bourse, marmonna Jim tandis que Griffin lui tapotait la tête avec des murmures de réconfort. En toute connaissance de cause.


			— Pourquoi ? Pourquoi faire ça ? s’étonna Matt en se renfonçant dans sa chaise. Griffin a genre, quarante-quatre sœurs et cent onze nièces. Ils peuvent probablement vous organiser un truc en moins d’une semaine. Tu es peut-être blindé, gosse de riche, mais Daisy à l’habitude d’utiliser des toilettes plaquées or. Vous allez finir par vous marier sur la Lune.


			— Y a tellement de trucs qui m’interpellent dans ce que tu viens de dire, Matthew. Déjà, quand tu sous-entends que seules les femmes de ma famille sont aptes à organiser un événement. 


			Griffin secoua la tête, mais Evan repéra le léger rougissement de ses joues.


			— Et vous, vous allez faire quoi dans tout ça ? demanda-t-il finalement.


			Jim et Griffin échangèrent des sourires ravis et timides.


			Une conversation silencieuse démarra ; Griffin hocha la tête et Jim leva les yeux au ciel avec un grand sourire.


			— OK, ça reste entre nous. Seules les personnes concernées sont au courant, ainsi que Daisy, parce qu’elle est comme mon épouse platonique…, commença Griffin en se redressant sur son siège, la main toujours sur l’épaule de Jim.


			— Indiscrète, intervint ce dernier. Elle est indiscrète, et pour le moment émotionnellement compromise. Elle vit pratiquement ici.


			Griffin le poussa pour jouer. 


			— La ferme, elle ira parfaitement bien, le corrigea-t-il avant de se racler la gorge. On ne peut pas terminer de planifier le mariage parce qu’on sera occupés avec des choses plus importantes. Ma sœur Farrah a accepté d’être notre mère porteuse. On euh… on va avoir un bébé. Officiellement.


			Matt leva les bras au-dessus de sa tête comme s’il venait de marquer le but de sa vie. Il engloutit ensuite la moitié de son verre de vin cul sec avant de tirer Jim de sa chaise pour le serrer dans ses bras à lui en écraser la cage thoracique. Evan sentit un grand sourire lui étirer les lèvres alors qu’il se levait pour féliciter Griffin avec un peu plus de retenue.


			— Il me semblait bien que vous aviez un secret.


			— Le meilleur secret qui soit ! Je sais qu’on avait dit qu’on aurait un bébé, mais maintenant c’est officiellement officiel avec un médecin et des rendez-vous pour commencer le traitement pour la fertilité. J’ai envie de le raconter à tout le monde. Genre je suis à l’épicerie, et j’ai envie de crier « Hé, ces pommes ont l’air super bonnes ! Ma sœur va avoir mon bébé ! Enfin, le mien et celui de mon futur mari ! » Mais ça fait un peu trop… téléréalité bas de gamme.


			Griffin se dégagea de l’étreinte d’Evan en sautillant d’excitation.


			— Alors voilà, c’est ça notre grande nouvelle !


			— Vous allez être des pères géniaux.


			Une vague de gratitude se répandit dans tout le corps d’Evan ; Matt et lui avaient décidé de se marier, leurs amis d’avoir un enfant. Il ressentait une satisfaction profonde, jusque dans ses os.


			— Et cela va sans dire, mais on sera toujours disponibles pour jouer les baby-sitters. 


			— Une fois que le bébé sera propre, évidemment, ajouta Matt une fois qu’il eut libéré Jim et avant de faire de même avec Griffin. Et qu’il saura manger ses ailes de poulet tout seul.


			— Tu es bête, déclara Griffin sur un ton attendri avant de disparaître dans son étreinte surexcitée.


			Evan esquiva le piège et alla rejoindre Jim qui avait l’air un peu débraillé après les félicitations de Matt.


			— C’est vraiment une nouvelle géniale, déclara-t-il, se demandant s’il devait lui serrer la main, le prendre dans ses bras ou…


			Jim lui épargna le dilemme en lui tendant la main.


			— Merci. On va quand même le garder pour nous tant que les choses ne sont pas sûres et que Farrah n’a pas passé le cap des trois mois.


			— Bien sûr, bien sûr.


			La poignée de main s’essouffla et Evan céda à l’impulsion d’attirer Jim vers lui pour une étreinte à un seul bras.


			— Ce sera une belle addition à la famille.


			Quand Jim s’écarta, il offrit un hochement de tête à Evan et l’observa avec une expression curieuse.


			— Le vin était exquis, murmura ce dernier, un peu mal à l’aise, comme si Jim avait pris sa démonstration d’affection comme une invitation à fouiner dans son esprit. Mais pfiouuu ! J’ai plus l’habitude.


			— Je vais aller faire du café.


			Jim lança un coup d’œil à Matt qui essayait toujours d’étrangler Griffin, lequel battait des bras pour se libérer.


			— Hé ! Va pas me le casser ! Je vais pas tout recommencer à zéro pour me trouver un autre top model !


			Matt lâcha Griffin, qui s’écroula par terre.


			— Genre… un vrai top model ? Je pensais qu’il fallait être plus grand que ça.


			— Il les aime jeunes, mais quand même pas au berceau. Ils ont tous genre onze ans ! En plus, je suis déjà propre, s’indigna Griffin en se relevant. Vous êtes tous tarés. Sauf Evan. Lui, c’est un adulte.


			— Il a quatre-vingt-dix-sept ans à l’intérieur, plaisanta Matt avant de faire un clin d’œil et d’envoyer un baiser à Evan.


			— Je vais faire du café. Evan, je les laisse sous ta responsabilité.


			Dès que Jim sortit de la pièce, Matt et Griffin échangèrent un regard à la fois malicieux et charmeur.


			— Quoi que ce soit, c’est non.


			 


			***


			Ça s’avéra être du champagne, alors Evan changea d’avis.


			 


			***


			Ils s’installèrent dans la chambre d’amis vu que le lendemain était un dimanche, que personne ne devait travailler et qu’ils avaient un peu abusé du vin rouge.


			Matt n’arrivait pas à effacer le sourire ridicule de son visage. Il se mit en boxer et rebondit sur le lit, manquant de percuter Evan qui était en train d’envoyer des textos.


			— Tout va bien à la maison. Danny a enclenché l’alarme et verrouillé la porte de derrière. Elizabeth et lui ont prévu d’aller au ciné avec des amis demain, lui raconta Evan en posant son portable sur la table de nuit. C’est la mère de Jane qui les conduit.


			— Merci pour le rapport.


			Matt se pelotonna contre lui, passant les mains sous la couverture pour rapprocher Evan.


			— Tu es d’une de ces humeurs.


			Evan le laissa l’attirer contre lui, pour le plus grand bonheur de Matt.


			— Une bonne humeur. Une humeur incroyable.


			Ses doigts s’aventurèrent sur l’élastique du boxer d’Evan.


			— On aurait dû rentrer à la maison, murmura ce dernier.


			Mais il ne repoussa pas les mains de Matt.


			— Je n’ai pas besoin d’être à la maison pour faire ça.


			Il fit taire les protestations d’Evan avec un baiser – bref, coquin, avec beaucoup de langues – aspirant et mordillant jusqu’à ce qu’il puisse sentir l’érection d’Evan presser contre sa hanche et qu’ils roulent sur le lit.


			Les baisers lui suffirent quelques minutes, mais il voulut rapidement plus. Il s’écarta de la bouche d’Evan le temps de lui baisser son boxer et de poser la main sur son membre dur.


			Evan ricana contre son épaule avant de le mordiller.


			Le cerveau de Matt se retrouva partagé entre se concentrer sur la façon dont il caressait le sexe d’Evan avec son poing comme ce dernier aimait et essayer de se souvenir de demander le genre de vin qu’ils avaient bu, parce qu’il adorait le résultat.


			— Tu veux…, commença Evan, avant d’arquer le dos quand Matt devint impatient et accéléra la cadence.


			Il raffermit sa prise et se déchaîna de nouveau sur la bouche d’Evan. Sa paume devint de plus en plus humide tandis que son amant se frottait contre lui.


			— Je veux ça, ironisa Matt sans arrêter de masturber Evan.


			Les mouvements de Matt lui donnaient l’occasion de frotter sa propre érection contre la hanche d’Evan. Il appréciait souvent de prendre son temps, mais là, il voulait juste voir Evan perdre les pédales.


			— Oh, marmonna ce dernier, les yeux fermés alors qu’il se penchait en avant.


			Il enroula son bras autour des épaules d’Evan, le caressant jusqu’à ce que son bras lui fasse mal et que son compagnon jouisse dans un long gémissement bas.


			Il lui lécha le côté du cou, puis frotta sa paume trempée sur le ventre de son futur mari, profitant au maximum de sa trop rare vulnérabilité.


			— Arrête ça, lâcha Evan en retombant sur les coussins, les joues écarlates et un rictus aux lèvres.


			— Je ne voudrais pas salir les draps.


			Matt se servit alors du torse d’Evan pour s’essuyer la main. Il arriva jusqu’au milieu de ses tétons avant que ce dernier ne lui attrape le poignet.


			— Ne pousse pas le bouchon.


			Matt agita les sourcils tout en frottant son sexe toujours dur contre la hanche d’Evan.


			— Est-ce que tu vas me punir ? Me mettre une ou deux fessées ?


			— J’ai bu trop de vin, je n’ai pas de commotion cérébrale.


			Evan sembla se rendre compte de ce qui était étalé sur lui, et il fit la grimace.


			— J’aime quand tu me dis des trucs cochons.


			Matt roula sur le côté pour attraper une boîte de mouchoirs en papier sur la table de nuit.


			— Tiens. Des mouchoirs de luxe. Ils sont sûrement fabriqués à partir d’ailes d’ange.


			Evan prit la moitié de la boîte pour s’essuyer. Matt continua à se frotter contre lui, impatient.


			— Si tu balances les mouchoirs, je te rends la pareille.


			— Si tu me rends la pareille avec ta bouche, on n’aura pas besoin d’utiliser plus de mouchoirs, rétorqua Matt en enlevant son boxer en deux secondes chrono.


			Matt attendit qu’Evan lève les yeux au ciel, comme il le faisait toujours, mais le sourire espiègle auquel il eut droit à la place lui donna envie d’investir massivement dans le vignoble qui produisait cet élixir magique.


			Il jeta les mouchoirs par terre, et Evan se plaça au-dessus de lui avec ce qui ressemblait à un grognement.


			— Très pratique, déclara-t-il. J’aime quand c’est pratique.


			Matt posa les mains sur les épaules d’Evan, en le poussant légèrement tandis qu’il se léchait les lèvres.


			— Moi j’aime quand tu me suces la bite.


			— C’est romantique.


			— Trop romantique, s’étrangla Matt quand Evan se glissa entre ses jambes en s’assurant que chaque centimètre carré de leur peau était en contact avec celle de l’autre.


			— Trop romantique, répéta Evan en léchant le membre de Matt de bas en haut.


			Dieu bénisse le vin rouge.


			 


			***


			La tête comme dans du coton et la bouche sentant comme le sol d’une vieille Chevrolet, Matt sortit de la chambre bien trop tôt à son goût. Il s’était réveillé en sursaut et n’avait pas pu se rendormir. N’était-ce pas les vieux qui se réveillaient avec les poules ? Est-ce qu’il était déjà vieux ?


			— Mets un pantalon, Daisy et Sadie seront là dans cinq minutes, lança Jim quand il le croisa dans le couloir.


			Matt cligna des yeux pour éclaircir son champ de vision. Jim, vêtu de vêtements de sport moulants, apparut comme un mirage. Il sentait légèrement la sueur.


			— Quoi ?


			— Tous les dimanches, on prend le petit-déjeuner avec Daisy et Sadie, alors va mettre un pantalon, répéta-t-il lentement. Pancakes et bacon, et des litres de café.


			— Je t’aime, même si tu n’es qu’un taré qui fait du sport le dimanche matin, marmonna Matt en se réfugiant dans la salle de bains. Tu as bu autant que nous !


			Il hésita à prendre une douche, mais se décida pour une toilette de chat avant de remettre ses vêtements de la veille. Evan ronflait toujours dans le lit, lessivé à cause de l’alcool et de leur petite partie de jambes en l’air qui, finalement, avait comporté une masturbation, une fellation et une session de frotti-frotta plutôt sauvage. Il n’était peut-être pas vieux finalement.


			Il se tint un peu plus droit. Beau boulot ici, Haight, pensa-t-il.


			Les petits détails dans la salle de bains des invités étaient clairement l’œuvre de Daisy : des brosses à dents neuves qui avaient l’air taillées dans du bois, du déodorant qui sentait les agrumes, des trucs pour se raser et des serviettes éponges qu’on aurait dit faites en nuage couleur café au lait. De l’après-rasage de luxe qu’il n’aurait jamais pu s’offrir. Il s’en tamponna sur le visage avant de partir en quête de café.


			— Hé, Evan, réveille-toi, chuchota-t-il tout fort en secouant l’épaule de son futur mari.


			Son. Futur. Mari.


			— Petit-déjeuner.


			Evan grommela, les yeux toujours fermés alors qu’il essayait de tirer les couvertures sur sa tête.


			— Va-t’en.


			— Tu savais qu’ils ont du bacon super cher ? lança Matt d’une voix forte, avant de faire claquer un gros baiser sur la joue d’Evan.


			— De… quoi ? Où ? 


			Evan émergea lentement, clignant des yeux et se léchant les lèvres comme s’il pouvait sentir des relents de vin.


			— On est chez Jim et Griffin. Il y a à manger en bas. Oh, et Daisy et Sadie vont venir aussi.


			Matt se remit debout, puis donna une tape sur les fesses d’Evan pour faire bonne mesure.


			— Allez, bouge. Je t’aime, mais j’ai trop envie de café.


			— Va. Je descends tout de suite.


			Evan s’assit lentement, prenant sa tête dans ses mains.


			— Tu crois qu’ils servent de l’aspirine avec le petit-déj ?


			— Sûrement de l’aspirine de luxe, qui vient de France.


			Matt déposa un autre baiser sur la tête d’Evan.


			— Ne sois pas trop long.


			Pour toute réponse, Evan bâilla et s’effondra la tête dans l’oreiller.


			 


			***


			À mi-chemin dans les escaliers, Matt commença à sentir le petit-déjeuner. Une odeur paradisiaque à base de café, de porc frit, et qui avait besoin de plus que ça ?


			Il entendit aussi un couinement aigu.


			— Mon Dieu, serait-ce la petite Sadie ?


			La fillette aux cheveux auburn le repéra quand il tourna à l’angle du couloir et tapa dans ses mains d’un air ravi.


			— J’espérais terminer de lui donner à manger avant que tu te lèves, regretta Daisy en s’asseyant à table avec un bol dans une main et une cuillère de porridge dans l’autre.


			Sadie et elle portaient des pulls bleu marine et des pantalons de survêtement bleu pâle – plus une bavette assortie pour le bébé.


			— Elle est distraite par les autres enfants.


			— Cette gueule de bois n’est pas pour les bébés, crois-moi.


			Il déposa un baiser sur sa joue avant d’en faire de même sur celle de Sadie.


			— On ne peut pas vous laisser seuls deux minutes, vous les mecs.


			— Il paraît que tu peux faire rouler Griffin sous la table, répliqua Matt en se dirigeant vers la machine à espresso hors de prix qui fumait sur le comptoir. Je te ressers ?


			— Toujours.


			— Sadie pourrait faire rouler Griffin sous la table, intervint Jim.


			Devant le piano à six brûleurs, il gérait plusieurs poêles grésillantes, une spatule dans chaque main. Ses vêtements trempés de sueur avaient disparu, remplacés par un jean et un pull noir.


			Espèce d’obsédé du fitness, pensa Matt.


			— Et mon bisou à moi, il est où ? s’offusqua Jim.


			— Avec ton futur mari, j’imagine. Mais je peux te coller une claque sur le cul, si tu veux.


			— Ton langage ! s’écria Daisy.


			— C-U-L.


			— Comme ta tête.


			— Très drôle. On devrait former une petite communauté. Toi, moi, nos chers et tendres, Daisy et son petit bouchon, nos gosses. Votre gamin à vous.


			Matt récupéra la cafetière pleine sur le comptoir et une des tasses énormes empilées à côté.


			Jim lui lança un regard si meurtrier que la grimace de Matt n’était qu’à moitié feinte.


			— Non ?


			Daisy poussa un cri de joie depuis sa place à table.


			— T’en dis quoi, Daisy Mae ? Tu veux venir dans le Queens et devenir ma sœur-épouse, comme chez les Amish ?


			Griffin déboula dans la cuisine avec un pyjama Kermit la grenouille, ses lunettes sur le nez, complètement décoiffé.


			— Mais on vit où, là ?


			— C’est Matt qui joue les filles faciles, déclara Daisy en essayant de persuader Sadie de manger une cuillère supplémentaire de porridge, mais la petite fille secoua la tête, préférant se concentrer sur les adultes.


			— Trop fort, ronchonna Griffin en se laissant tomber sur une chaise. Bonjour, jolie Sadie.


			— Niff ! s’exclama-t-elle d’un air adorable.


			Matt emplit la tasse de Daisy, avant de sacrifier la sienne pour Griffin.


			 


			***


			Avec une tasse de café frais à la main, Matt reprit sa place contre le comptoir tandis que la scène de félicité domestique se déroulait sous ses yeux. Il se nourrit du plaisir de retrouver sa famille de cœur. Les piques et les sourires. Encore peu de temps auparavant, ils avaient tous connu leur part de malheur. Le désespoir. La séparation, littérale et métaphorique. Il se rappelait être venu se réfugier ici quand il se disputait avec Evan, alors que la relation entre Jim et Griffin était plus que tendue avec le mariage de Daisy et Bennett qui partait en eau de boudin.


			Tout n’était pas résolu, rien n’était parfait, mais Matt ne pouvait s’empêcher de penser qu’ils avaient réussi une sorte de test. Le bébé de Jim et de Griffin. Le mariage avec Evan. Les enfants qui grandissaient. Tout était en train de s’arranger.


			— C’est quoi cette tronche ? lâcha Jim en tendant le bras au-dessus de la table pour prendre une assiette vide. Est-ce que je vais devoir brûler les draps ?


			— Hmmmm ? Oui. Et vois pour acheter un nouveau matelas.


			Il sirota son café, en battant des cils par-dessus la tasse à l’attention de Jim.


			— Et surtout, je te conseille de jeter la serviette dans le panier à linge sale.


			— Il va falloir que j’interdise à ma fille de vous fréquenter une fois qu’elle sera en âge de comprendre les sous-entendus, soupira Daisy.


			 


			***


			Evan prit une longue douche chaude dans la salle de bains des invités. Le pommeau à l’italienne, le chauffe-serviettes… il avait logé dans des hôtels moins luxueux.


			— Je suis jaloux d’une salle de bains, marmonna-t-il pour lui-même tandis qu’il s’essuyait devant le miroir embué.


			La douche le soulagea du plus gros de sa gueule de bois. Il se brossa les dents lentement, ses pensées dérivant vers la nuit précédente. Il s’était attendu à ce qu’à un moment donné, le sexe devienne une routine ennuyeuse. Même les meilleures relations sexuelles devaient se ternir tôt ou tard.


			Non ?


			En même temps – il s’en voulait de faire la comparaison – Sherri et lui n’avaient pas manqué de désir l’un pour l’autre. La faute en revenait aux enfants, au travail, au stress, pas au manque de désir. Alors peut-être que quelqu’un comme lui, lent à démarrer et très sélectif quant à qui procédait au démarrage, pouvait apprécier une vie sexuelle robuste.


			Peut-être qu’une bonne séance de frotti-frotta dans la chambre prêtée par leurs amis le laissait un peu groggy le lendemain.


			Ça, ou alors c’était tout ce vin rouge.


			Ou peut-être l’excitation de leur secret.


			 


			***


			— Techniquement, c’est une marche de la honte, entendit-il lorsqu’il pénétra dans l’énorme cuisine de Jim et Griffin.


			Ce dernier était assis à table, une fourchette de pancake dans la main et un sourire espiègle sur les lèvres.


			— Comment tu peux savoir ça ? demanda Evan, contemplant Jim, Matt et Daisy assis sur les autres chaises, tous en train de manger.


			— Matt a déjà vendu la mèche à propos de vos petites activités nocturnes, expliqua-t-il d’une voix douce. Et en plus, tu portes les mêmes fringues qu’hier !


			— C’est une soirée pyjama coquine, offrit Daisy.


			Elle se tamponna la bouche avec une serviette, puis se leva pour le serrer dans ses bras.


			— Pas une marche de la honte.


			— Merci.


			Evan lui tapota le dos, espérant qu’elle comprendrait j’espère que tu vas bien.


			Elle lui adressa un clin d’œil avant de se rasseoir.


			Griffin plissa sa bouche en cul-de-poule, mais Evan donna une petite tape sur sa touffe de cheveux ébouriffés avant d’aller s’installer à côté de Matt, qui lui offrit un regard langoureux entre deux bouchées de bacon.


			— Salut, fit Jim en agitant la cafetière en direction d’Evan. J’espère que la salle de bains était à ton goût.


			— Votre douche est une expérience magique à elle toute seule.


			Evan accepta la cafetière puis se remplit une tasse à ras bord.


			— Tu ne veux pas savoir combien elle a coûté.


			Griffin lui fit passer une assiette avec une pile de pancakes et des œufs brouillés.


			Evan sentit qu’on lui tirait le pantalon, et il se pencha pour regarder sous la table – Sadie se trouvait assise là, en train de faire danser un singe violet entre les pieds de tout le monde.


			— Coucou, Sadie.


			Elle agita le singe vers lui.


			Quand il se redressa, il reçut un baiser collant de Matt sur la joue.


			— J’adore notre vie, mais on devrait réfléchir à l’éventualité de venir habiter ici pour toujours.


			— Seulement si tu veux avoir des conversations sans fin à propos de mariage et de bébés, plaisanta Griffin avant de se figer, son regard se portant sur Daisy qui prenait la salière.


			— Je sens que tu me fixes avec tes yeux exorbités de dessin animé, déclara-t-elle calmement, concentrée sur son assiette. Je suis contente pour vous, les gars.


			Elle leva la tête, l’expression parfaitement composée, à l’aune du ton de sa voix.


			— Vraiment. Je veux dire, la vie continue, non ? Après l’année qu’on vient de passer, ce petit groupe ne mérite que de bonnes nouvelles à partir de maintenant.


			Evan sentit Matt s’appuyer contre lui, épaule contre épaule, hanche contre hanche. Il vit Griffin afficher un air heureux indécent, et même le stoïque Jim lui sourit de l’autre côté de la table. À leurs pieds, Sadie babillait toute seule.


			Que de bonnes nouvelles. Même si elles restaient entre deux amants.


			 


			***


			Dix jours plus tard, Matt était assis à son bureau, envisageant d’allumer le fourneau alors qu’il sirotait son café matinal. Une maison silencieuse, beaucoup de travail à faire avant sa conférence vidéo de midi avec Jim. Un sentiment de contentement l’envahit alors qu’il sortait son téléphone.


			Il vit qu’il avait un message d’Evan.


			Evan : Tu fais quoi jeudi dans deux semaines ?


			Matt jeta un œil à son agenda, puis vérifia sur son ordinateur portable.


			Matt : Rien. Pourquoi ?


			Les trois petits points dansèrent sur son écran pendant quelques secondes.


			Evan : Faisons-le.


			Une blague salace jaillit dans son esprit, mais une seconde après, il comprit. Il laissa tomber son téléphone sur le bureau tandis qu’un frisson de nervosité ravie le faisait se redresser. Il prit le temps de reculer sa tasse à café de quelques centimètres et de redresser son ordinateur avant de reprendre son téléphone.


			Matt : OK.


			Une autre pause s’ensuivit pendant que les trois petits points s’activaient.


			Evan : Super.


			Matt fixa l’écran des yeux, un sourire ridicule tirant sur ses joues.


			Super.


			 


			***


			Rien n’avait indiqué que cette journée serait propice aux grandes décisions.


			Evan se réveilla, prit une douche, vérifia ses emails, but un café, se plaignit brièvement du froid auprès de Matt, puis se fraya un chemin dans la circulation du centre-ville. Un mercredi des plus normaux.


			Une fois sa réunion matinale terminée, il s’assit à son bureau avec une autre tasse de café, consulta le calendrier et pensa : On devrait se marier dans deux semaines.


			Il se figea une seconde, la tasse à quelques centimètres de sa bouche.


			Le besoin de garder ça pour eux lui semblait toujours d’actualité, l’idée qu’ils faisaient ça pour eux seuls lovée dans son cerveau. Tout le décorum et les chichis autour de son mariage, même précipité, avec Sherri n’avaient été qu’au bénéfice des parents et du prêtre de cette dernière ; pas une seule fois pendant le processus il ne s’était dit : Je l’aime encore plus maintenant. Il avait pris sa décision à propos d’elle bien avant ce moment, comme il avait décidé qu’il n’y aurait plus personne après Matt depuis si longtemps qu’il ne se rappelait plus le moment exact.


			À l’extérieur de son bureau, Evan observa son environnement de travail. Les téléphones qui sonnaient, les conversations et les rires, les expressions sérieuses des hommes et des femmes dont la vocation était de protéger. De servir. Il essaya d’imaginer le chaos qui surviendrait si leur mariage devenait un coup de pub.


			Il posa son café, prit son téléphone et envoya un message à Matt.


			 


			***


			Organiser un mariage secret nécessitait des listes rédigées en code (« Colle de gorille », « journal » signifiaient « les costumes sont au pressing » et « certificat de mariage ») et des petits mensonges inventifs qu’ils imaginaient au lit une fois les lumières éteintes (« Est-ce que la mère de Jane peut t’emmener à l’entraînement de foot ? J’ai une réunion en ville »). Matt avait raconté une vague excuse à Jim à propos d’un rendez-vous, ce qui s’avéra inutile vu que son meilleur ami et partenaire en affaires avait d’autres problèmes à gérer.


			— Jim s’inquiète de sa production de sperme, alors on est tranquilles de ce côté-là, rapporta Matt en chuchotant dans l’oreille d’Evan pendant qu’ils préparaient le dîner du dimanche soir. Ils vont essayer d’inséminer la sœur de Griffin cette semaine-là.


			Evan arrêta de remuer sa sauce Alfredo, une expression dégoûtée sur le visage.


			Matt ricana.


			— Tu as obtenu un jour de congé ?


			— Ouais.


			Evan désigna la casserole d’eau bouillante d’un hochement de tête.


			— Il faut qu’on récupère le, euh, « journal » cette semaine.


			Evan ouvrit la bouche pour répondre, mais Elizabeth déboula dans la cuisine en se frottant les mains.


			— J’ai trop faim ! déclara-t-elle.


			Matt lui donna un coup de torchon.


			— Tu as le droit de donner un coup de main. Regarde si tu trouves quelque chose de vert dans le frigo.


			— Un légume, ou un truc que vous avez laissé traîner trop longtemps ? demanda Elizabeth d’une voix doucereuse, ce qui lui valut un autre coup de chiffon.


			Avec un clin d’œil, Matt fit deux fois le tour de la cuisine en poursuivant Elizabeth avant qu’Evan se rappelle que les pâtes bouillonnaient et qu’il sauve le dîner.


			 


			***


			Le premier couac dans leur plan se produisit quand Evan réalisa qu’ils auraient besoin d’un témoin pour obtenir leur certificat. Les deux heures qu’ils avaient réussi à se dégager dans leur emploi du temps – pour se rendre au tribunal dans le Bronx, obtenir le papier, et retourner vers leurs boulots respectifs – ne leur laissaient que peu de temps pour faire leur choix. En qui pouvaient-ils avoir confiance ?


			— Pour sauver nos vies ? Je peux te faire une liste longue comme le bras. Pour garder un secret ? Personne. Aucun d’entre eux, pesta Matt en s’habillant, Evan sur haut-parleur sur la route du boulot.


			— Même pas Jim ?


			Matt envisagea de mettre son meilleur ami dans la confidence pendant quelques secondes, puis rejeta l’idée. Cacher un secret de cette importance à Griffin lui donnerait un ulcère, et même s’il se pouvait qu’il ne dise rien, les regards désapprobateurs qu’ils devraient supporter pour l’éternité ne valaient pas le coup.


			Avant que Matt ne puisse répondre, Evan le fit à sa place.


			— Non, ça ne serait pas juste. Je ne veux pas lui demander d’avoir des secrets pour Griffin.


			— Bien vu. Et que penses-tu de…


			Il réfléchit. Si Vic n’avait pas été en Floride, il aurait pu l’envisager, mais ils n’avaient pas le temps de le faire venir. 


			— Abe ! Abe Klein ! s’écria Matt tout à coup, sa chemise à moitié boutonnée.


			— Ton ancien partenaire ?


			— Ouais. Ce serait parfait. Il ne fréquente personne dans notre groupe de pipelettes ; il ne les croise même pas. Et si on lui demande de ne pas en parler à Vic, il gardera sa bouche fermée.


			— Hmmm.


			Evan garda le silence pendant quelques secondes à l’autre bout de la ligne


			— Ouais, pourquoi pas. Ça me semble parfait. Tu crois qu’il pourra s’arranger malgré le délai serré ?


			— Je vais l’appeler, mais en règle générale, il est soit à un match des Yankees soit assis dans un bar à trois pas de son appartement. Il peut sûrement nous accorder quelques heures.


			 


			***


			Il s’avéra qu’Abe Klein n’avait pas de projets, finalement.


			— Je suis ravi de te rendre service, Matthew, mais si je dois garder un secret, il va falloir que tu joues les chauffeurs.


			Le jour suivant, Matt passa le chercher, le pied au plancher alors que la nervosité le gagnait et qu’il commençait à transpirer des aisselles. Une chemise lui sembla soudain une idée affreuse. S’il réagissait comme ça juste pour aller chercher leur certificat, il devrait l’asperger au jet d’eau le jour du mariage.


			Abe, vêtu de ce que Matt reconnut comme son costume pour les enterrements, se traîna jusqu’à la voiture, sa canne dans une main et un chapeau melon avec une plume de hibou dans l’autre.


			— On ne va pas secouer des tenanciers de bar, tu sais, lui lança Matt en guise de bonjour.


			Abe s’installa sur le siège passager. 


			— On dirait un homme de main dans les Soprano.


			— Hmphh, fit Abe en se battant un peu avec la ceinture de sécurité une fois son chapeau et sa canne posés par terre.


			Matt batailla aussi ; pour se retenir de lui proposer de l’aide. Abe le descendrait probablement.


			— Je me suis dit que c’était l’occasion idéale pour m’habiller un peu. Matthew Haight, séducteur légendaire, se retire officiellement du marché.


			— Ça fait un moment que c’est le cas. T’étais passé où tout ce temps ?


			— Dans les gradins du Yankee Stadium.


			 


			***


			Ils parlèrent de sport, de la météo, du fait que le maire était un imbécile. Pendant un moment, Matt eut l’impression de conduire une machine à remonter le temps, et d’être de retour à l’époque où il bossait aux homicides avec Abe.


			— Plus les choses changent, plus elles restent les mêmes, marmonna Matt à moitié pour lui-même, récoltant un éclat de rire d’Abe.


			— Tu me piques mes répliques ? 


			— J’ai cru que tu avais trouvé ça dans un biscuit chinois.


			À quelques rues du palais de justice, Matt se mit à déglutir à plusieurs reprises et à pianoter furieusement sur le volant. Il sentit le regard amusé d’Abe sur lui, mais continua à regarder droit devant lui vers un flic chargé de réguler la circulation autour d’une intervention d’urgence sur une plaque d’égout. La tension était palpable.


			— Ça va ?


			— Ouais. Foutus bouchons.


			— Evan nous retrouve là-bas ?


			— Ouais.


			— Ça va ?


			Matt tourna la tête juste le temps de lancer un regard noir à Abe.


			— Tu viens de me poser la question et je t’ai répondu.


			— J’essaie juste de faire mon boulot de témoin correctement, se justifia Abe avec un rictus. Je préfère m’assurer que tu n’es pas en train de changer d’avis.


			Matt ouvrit la bouche, puis la referma aussi sec.


			— Je n’avais même pas d’avis au départ. Je ne m’étais pas attendu à ça ; à rien de tout ça. Maintenant, je… je flippe un peu.


			Sa confession le fit encore plus transpirer.


			— Hmmm, marmonna Abe, d’un ton soudain sérieux. Eh bien, on a un peu de temps devant nous, puisque de toute évidence c’est le premier jour de ce type à la circulation.


			Juste à ce moment, un chauffeur routier se pencha par sa fenêtre et se mit à crier.


			— Tu veux te marier ?


			— Pour moi, on l’était déjà. Alors pourquoi un bout de papier changerait quelque chose ?


			Une réplique de Princess Bride résonna dans sa tête : Le mariage est ce qui nous rassemble aujourd’hui. Un rire légèrement hystérique se coinça dans sa gorge.


			Se rassembler pour faire quoi ?


			Être ensemble pour toujours ? S’aimer l’un l’autre ? Élever des enfants ensemble ? Payer les factures, faire les courses, pester sur la plomberie et se disputer pour savoir qui allait ratisser les feuilles ?


			Ça faisait des années qu’ils faisaient tout ça.


			Alors pourquoi ça ? Pourquoi maintenant ?


			Il fit part de ses réflexions à Abe, qui répondit à nouveau avec un hmmm.


			— J’ai deux divorces à mon actif, alors je vais te filer un petit conseil, déclara-t-il ensuite. Ce dont tu parles, c’est le train-train quotidien. Tu prends des responsabilités, tu te débrouilles avec les conséquences. Pas seulement en ce qui concerne le mariage – ça vaut aussi avoir des gosses, construire une carrière, acheter une maison. Tout ça, c’est comme si tu disais « OK, j’en accepte la responsabilité ». 


			Abe s’interrompit pour regarder par la fenêtre.


			— Sauf que… si tu ne veux plus de ta voiture, tu la revends. Tu ne veux plus être marié, tu te sépares. Même avec les enfants – tu sais aussi bien que moi combien se retrouvent tout seuls.


			— Tu ne m’aides pas à me détendre, là, soupira Matt en posant le front contre le volant. 


			Les klaxons et les jurons qui battaient leur plein dehors lui semblaient tout à fait à-propos.


			— Ce qui compte, asséna Abe, ce n’est pas la raison pour laquelle tu es là. C’est la raison pour laquelle tu restes. Tu prends un engagement qui va plus loin que prendre tes responsabilités. Tu fais… tu fais un serment. Que même quand les responsabilités seront trop lourdes, tu prendras une grande inspiration et tu continueras d’avancer. Parce que tu l’aimes. Parce qu’il n’y a pas d’autre endroit où tu voudrais être ni d’autre personne avec qui tu voudrais vivre tout ça.


			Matt soupesa ses propos un moment, levant la tête pour regarder la première voiture du petit carambolage changer de voie en suivant les directives affolées de l’agent de circulation.


			— Je n’ai jamais ressenti pour une voiture ce que je ressens pour Evan, déclara-t-il alors qu’Abe s’esclaffait à côté de lui. Et ton petit discours ferait son petit effet si on ne tenait pas compte du pourcentage de divorces.


			— Je sais. J’y ai apporté deux fois ma contribution. Mais je ne me suis jamais marié pour les bonnes raisons.


			— Donc, il faut la bonne personne et les bonnes raisons. Un engagement, prendre ses responsabilités, aimer, et tout ça sur le long terme, raisonna Matt d’un ton à moitié sarcastique. Ça fait beaucoup de balles avec lesquelles jongler.


			— Ça fait plein de balles, ouais, rigola Abe. Tout ce que je dis, ce que vous avez quelque chose de bien tous les deux. Vous avez prouvé que vous pouviez abattre des douzaines de murs de conneries ensemble. Maintenant, vous n’avez plus qu’à sceller le truc. Une sorte de badge du mérite.


			Matt passa la première quand le camionneur furieux remonta sa vitre en faisant un doigt à l’agent de police. Il se souvint d’un autre badge qu’il avait chéri et perdu. En accepter un nouveau lui donnait l’impression de tenter le destin.


			Sauf que… C’était Evan.


			— Je veux me marier parce que je chéris mes responsabilités et que je ne voudrais pas être ailleurs. Et parce qu’Evan n’est pas une voiture, déclara-t-il doucement en tournant le volant.


			— Ce n’est pas à moi de te dire quoi faire, mais c’est pas mal comme vœux.


			— C’est affreux comme vœux.


			Abe haussa les épaules.


			— Qu’est-ce que j’en sais ? J’ai divorcé deux fois.


			 


			***


			Evan se cachait dans les toilettes du palais de justice du Bronx, en train d’attendre que Matt lui confirme par texto qu’ils étaient bien arrivés.


			Il n’avait pas l’habitude de venir dans ce coin, mais on ne savait jamais : des flics ou des avocats de sa connaissance pouvaient faire exceptionnellement le trajet pour témoigner ou participer à une réunion. Les clercs, les coursiers, les secrétaires… bon sang, le pire serait qu’il tombe sur Helena et Shane qui auraient décidé de venir déjeuner ici.


			Ce qui était hautement improbable, mais pas impossible.


			Son délai de deux heures lui semblait bien trop court. Il avait fait exprès d’aller bosser ce week-end, clairement visible à son bureau, tandis qu’il parcourait des piles et des piles de dossiers. Son commandant en second avait insisté pour qu’il vienne plus tard le lundi matin, et après les habituelles protestations d’usage, il avait fait semblant de céder.


			Une excellente performance d’acteur, selon lui.


			Il resta dans sa cabine une vingtaine de minutes, priant pour que personne ne vienne y passer du temps aussi, ou n’ait remarqué un type qui tapait impatiemment du pied.


			Il se raccrochait à ces deux mots – à moi, parce que tout ça lui appartenait, rien qu’à lui, et qu’il ne voulait pas partager – et il tentait de faire taire son côté pratique, qui n’avait qu’une seule question.


			Pourquoi ?


			Pourquoi tout ce subterfuge ?


			Plus de vingt-cinq ans plus tôt, il était entré avec une Sherri enceinte dans la mairie pour obtenir leur certificat, avec Sofia et la cousine de Sherri, Nina – Sofia pour les soutenir, et Nina parce que Sofia était trop jeune pour leur servir de témoin. Ils étaient pressés parce qu’ils s’étaient tous absentés soit de l’école soit du travail, cédant à la pression de la mère de Sherri, qui tenait à ce que le mariage soit conclu avant que sa grossesse se voie.


			 


			— On aurait dû aller à Las Vegas, pesta Sherri en mangeant des petits gâteaux secs qu’elle tirait de son sac pour soulager ses nausées pendant qu’ils attendaient.


			— Ou alors vous auriez pu utiliser des préservatifs, marmonna Nina dans sa barbe, faisant glousser Sofia.


			Evan attira Sherri contre lui, lui frottant le dos alors qu’ils observaient la foule de couples venus chercher leur certificat.


			— Je t’aime, lui murmura-t-il à l’oreille. C’est tout ce qui compte.


			 


			Evan appuya la tête contre la porte de sa cabine, le sourire aux lèvres.


			À moi.


			Un message arriva enfin.


			Matt : Rendez-vous dans le hall.


			Evan prit une grande inspiration et sortit des toilettes. Il se lava les mains calmement, puis s’observa un long moment dans le miroir.


			 


			***


			Abe asséna une grande claque dans le dos d’Evan quand ils se retrouvèrent, avec un petit coup de canne quand ils se séparèrent.


			— Si tu as besoin d’un garçon d’honneur, je peux me laisser convaincre pour le bon prix, lui chuchota-t-il, clairement ravi de leur subterfuge.


			Evan dut se faire violence pour ne pas céder à son instinct, qui lui dictait de jeter un coup d’œil autour d’eux pour voir si quelqu’un les avait entendus.


			Matt serra la main d’Evan, puis fit mine de le lâcher, mais ce dernier le retint.


			— On gardera ça en tête, déclara-t-il. Mais on parle de quoi ? Bouteille de scotch ou voyage à Hawaï ?


			— Voilà, lança Abe d’un air pince-sans-rire, avant d’éclater de rire à son propre trait d’humour.


			— Vu qu’on est dans les temps, l’interrompit Matt, autant monter et régler ça. Je ne sais pas s’il y a une file d’attente.


			Abe lui adressa un sourire en coin en se traînant vers l’ascenseur.


			— Hé, l’appela Matt une fois qu’ils lui eurent emboîté le pas. Tu vas bien ?


			— Super. Je me rends compte que je manque de pratique pour la planque sous couverture. Je viens de me cacher dans les toilettes pendant vingt minutes.


			— Tu as de la chance que personne n’ait pensé que tu attendais le premier venu pour tirer un coup. 


			Evan pénétra dans la cabine d’ascenseur, ses yeux écarquillés de panique.


			Abe continua à s’esclaffer et appuya sur le bouton avec sa canne.


			 


			***


			Le sentiment de calme qui prédominait chez Matt s’évapora quand les portes de l’ascenseur s’ouvrirent et qu’ils sortirent dans le couloir du bureau du clerc. Il avait été tellement captivé par les réactions d’Evan qu’il en avait oublié ses propres préoccupations.


			Il connaissait beaucoup de monde – et pleins de gens le connaissaient. Evan et lui avaient fait la une des journaux locaux quelques mois plus tôt après l’arrestation mouvementée et dramatique de Tripp Ingersoll. Evan était le premier capitaine de police de New York à se déclarer ouvertement gay. Le déshonneur de Matt semblait ne plus être d’actualité, mais quand même. Des gens allaient les voir, les rumeurs se mettraient à circuler, et ce serait la fin de leur secret.


			Et quand leur famille et leurs amis apprendraient qu’ils leur avaient caché ça. Tous. Aux. Abris.


			Il serra plus fort la main d’Evan tandis qu’ils progressaient dans le couloir, jusqu’à ce qu’Abe les bloque avec sa canne.


			— De l’autre côté, indiqua-t-il en désignant un bureau à l’opposé.


			— Non, le clerc est…, commença Evan, mais Abe le fit taire d’un geste de la main.


			— De l’autre côté.


			Abe les contourna, leur intimant de le suivre d’un hochement de tête.


			Matt jeta un regard interrogateur à Evan. Ce dernier haussa les épaules.


			— Je ne vais pas me disputer avec lui, et toi ? J’ai l’impression qu’il a un peu trop la canne facile.


			 


			***


			Abe Klein avait travaillé dans la police de New York pendant plus de trente ans.


			Il n’était pas doué pour la politique, mais un taux d’arrestations élevé et une bonne réputation faisaient de lui un atout indéniable pour le département. Il y avait également gagné le respect de tout le monde, des réceptionnistes aux capitaines, qui appréciaient tous de l’avoir à leurs côtés.


			Il ne mélangeait pas non plus travail et plaisir ; ce qui signifiait que personne ne pouvait l’accuser d’avoir couché avec une femme, une sœur, ou une petite amie.


			En plus de sa pension, Abe avait pris sa retraite avec une bonne poignée de faveurs du genre « appelez-moi si vous avez besoin de quoi que ce soit ».


			Au bout du couloir se trouvait le bureau de Miriam Burns Kelly, secrétaire municipale et fille d’un de ses très bons amis. Un coup de fil rapide la veille au soir à Buddy Burns, et après une conversation sur le thème « le maire est un idiot » et un tour d’horizon de qui était mort depuis la dernière fois qu’ils avaient parlé, Abe avait obtenu la garantie que Miriam aiderait ses amis en toute discrétion, sans poser de questions.


			Dans le style cadeau de mariage, ce n’était pas de la porcelaine de Chine, mais il savait que les garçons l’apprécieraient à sa juste valeur.


			 


			***


			— Miriam ! s’écria Abe en déposant un baiser sur sa joue dès qu’on les fit entrer dans le petit bureau.


			Embarrassé et ne sachant toujours pas ce qui se passait, Matt laissa la chaise réservée aux visiteurs et s’adossa à la porte fermée, à côté d’Evan.


			— C’est un plaisir de vous rencontrer, assura Miriam en tendant la main d’abord à Evan, puis à lui. Je n’avais pas saisi pourquoi ce besoin de discrétion, mais maintenant je comprends mieux.


			Ses fossettes et son sourire chaleureux contrastaient avec son chignon blond sévère et ses lunettes carrées qui lui donnaient l’air sérieux. 


			— Messieurs, c’est un plaisir.


			Matt ressentit une légère vague de panique alors qu’il échangeait un regard avec Evan.


			Abe se tourna dans son fauteuil beige défraîchi pour les observer d’un air arrogant.


			— On me devait une faveur. Miriam va s’occuper de vous personnellement, histoire que votre dossier ne passe pas dans de trop nombreuses mains.


			Une boule se forma dans la gorge de Matt. Abe Klein était l’homme de la situation ; il n’en avait jamais douté.


			— Merci, souffla Evan d’un ton sincère tandis que Matt lui donnait un coup de poing joueur dans l’épaule.


			— Et sinon, je serais ravie de vous organiser une cérémonie privée avec le juge Wernicky. Il fait la majorité des mariages, déclara Miriam en retournant à son bureau.


			La surface était recouverte de piles de papiers ainsi que de mémos, et il y avait un énorme calendrier Marvel au mur. Une figurine de Thor dodelina de la tête quand elle se rassit.


			— Vous avez tous les papiers ? Et le chèque ? reprit-elle d’un ton professionnel.


			Evan sortit une enveloppe de la poche intérieure de sa veste tandis que Matt cherchait sa carte d’identité. Ils étaient préparés ; même plus que ça, ils avaient apporté des documents qui n’étaient pas demandés sur le site Web.


			Les lèvres pincées, Miriam se mit au travail, leur tendant à chacun une écritoire avec un formulaire à remplir, y compris à Abe. Le grattement des stylos emplit la pièce. 


			Pour alléger son humeur un peu trop émotive, Matt fit semblant de reluquer les réponses d’Evan, comme s’il trichait à une interro. Ce dernier lui cacha sa feuille avant de lever les yeux au ciel.


			— Quoi, tu essaies de voler mon numéro de sécurité sociale ? chuchota-t-il.


			— Je voulais voir ce que tu as répondu à la question sept.


			— Arrête ça.


			— Tu veux qu’on joue à l’étudiant coquin et au directeur sévère ?


			Evan le frappa avec son écritoire.


			— OK, on dirait bien que tout est en ordre, reprit Miriam en consultant les formulaires de chacun. Donnez-moi quelques minutes pour enregistrer tout ça.


			Abe gesticula dans sa chaise, observant Evan et Matt avec une étincelle dans le regard.


			— Vous auriez pu y penser, tous les deux. Personne ne vous doit de faveurs ?


			— Celles que j’ai, c’est auprès d’anciens… associés avec lesquels j’ai partagé des périodes privilégiées. Et ça ne sonne pas du tout bizarre, marmonna Matt en évitant le regard d’Evan qu’il sentait rivé sur lui.


			Miriam ricana derrière sa pile de paperasse.


			— Je ne voulais mettre personne dans une situation inconfortable, renchérit Evan en haussant les épaules. Si personne ne demande directement à Miriam si elle nous a aidés à obtenir notre certificat, elle n’aura pas à mentir.


			— Quel boy-scout, souffla Matt dans sa barbe en tapotant le genou d’Evan.


			— Quant à moi, je ne peux sans doute pas être acheté, intervint Abe en tapant sa canne sur le sol. Je veux dire, j’aime penser que je suis incorruptible, mais qui sait ?


			— Des billets pour Hawaï ou du scotch ? demanda Matt.


			— Les deux.


			À son bureau, Miriam tapait sur son clavier, puis une imprimante ronronna. 


			— OK, on a presque terminé. 


			Elle leur rendit leurs cartes d’identité et autres justificatifs. 


			— Votre certificat est presque prêt.


			Matt se détendit légèrement.


			— C’était facile.


			— En effet, confirma Miriam avec un sourire radieux. Maintenant, il ne nous reste plus qu’à prendre rendez-vous avec le juge.


			La nervosité revint frapper Matt de plein fouet alors qu’il tentait de prendre un air détendu sur son siège. Il croisa et décroisa les jambes plusieurs fois en l’espace de dix secondes, et Evan le fixa des yeux comme s’il avait roté en pleine messe.


			— On a un peu prévu de faire ça jeudi…, déclara Evan, d’un air calme et sûr de lui alors que Matt avait la bougeotte.


			— Hmmm.


			Miriam tapa encore un peu sur son clavier, ouvrant une application d’agenda sous les yeux attentifs de Matt – qui prenait soin d’ignorer le regard en coin d’Evan.


			— Je peux vous proposer à la première heure, ou à quinze heures trente. 


			Evan posa la main sur le bras de Matt, le forçant à le regarder dans les yeux.


			— C’est bon jeudi, à trois heures trente l’après-midi ?


			— Niveau rime, c’est nickel, plaisanta Matt, parce que c’était toujours ce qu’il faisait quand il flippait.


			Il déglutit ensuite plusieurs fois. Il s’accorda un moment pour marquer une pause, réfléchir et contempler le visage ridiculement beau d’Evan. Pour une raison ou pour une autre, le souvenir qui lui revint immédiatement en tête fut celui de leur première rencontre.


			La fête pour le départ à la retraite d’Abe, quand ils étaient tous les deux au fond du trou et qu’ils se sentaient seuls de leur côté, même au milieu de la foule. Evan lui avait souri depuis l’autre bout de la table.


			— Tu es sûr ?


			Evan parvenait à afficher une expression d’anxiété tout en lui lançant un regard insistant.


			Il se rappela ensuite le moment haletant et terrifiant où il s’était rendu compte qu’il était amoureux d’Evan. Ça avait tout changé pour lui. Il y avait eu un avant et un après Evan. Il était passé d’une existence amère à vivre sa meilleure vie. Cet homme avait changé sa vie, il n’avait aucun doute là-dessus. Aucune autre combinaison d’événements n’aurait pu donner un meilleur résultat.


			Il serait fier de l’affirmer devant le monde entier.


			Matt prit une grande inspiration.


			— Totalement sûr.


			 


			***


			Ils s’éclipsèrent par l’entrée du personnel qui donnait derrière le bâtiment, passant sous un échafaudage. Des dizaines de personnes se pressaient dans la rue, ne prêtant aucune attention aux trois hommes qui se tenaient sur le côté, ce qui n’empêcha pas Evan de rester sur ses gardes.


			Ses paumes étaient moites, son cœur martelait ses côtes et il devait se débarrasser de ce sourire stupide avant de retourner au bureau.


			— Alors on se revoit jeudi, les gars ? demanda Abe d’un air ravi tout en se balançant sur ses talons, son chapeau sur sa tête. Haight ? Tu passes me chercher.


			Matt prit la main d’Evan ; sa prise se relâcha quand il lui rendit son sourire niais.


			— Quinze heures. T’as rien d’autre qu’un costume d’enterrement ? le taquina Matt.


			— Ça fait au moins vingt ans que je rentre plus dans mon uniforme de cérémonie.


			Abe lui donna un coup de canne dans le mollet.


			— T’as le choix entre une chemise blanche et une bleu clair. Même costard, même cravate, mêmes pompes.


			Evan toussa pour camoufler son rire.


			— Dis-moi que tu as au moins un chapeau plus potable ?


			Abe eut l’air indigné, mais hocha néanmoins la tête. 


			— D’accord. Mais j’espère bien qu’il y aura une bouteille de Johnny Walker Double Black dans la voiture.


			— Avec un petit nœud rouge autour du goulot ?


			— J’y compte bien. Maintenant fais un bisou à Evan et ramène-moi chez moi. J’ai des trucs à faire.


			Abe se tourna pour leur laisser un peu d’intimité, les bras croisés.


			— Ce type est un agent de police décoré, murmura Matt en attirant Evan sous l’échafaudage. Je suis obligé de faire ce qu’il dit.


			Evan scruta le visage de Matt une dernière fois – à la recherche d’une trace de nervosité, de regret ou d’autre chose – mais n’y trouva que son sempiternel sourire en coin et des yeux brillants d’adoration.


			— Je t’aime, murmura-t-il lorsque les doigts de Matt effleurèrent sa mâchoire, une caresse intime qui semblait déplacée dans une rue fréquentée du Bronx.


			— T’as intérêt, chuchota Matt en retour, se rapprochant assez pour pouvoir l’embrasser. On se marie après-demain.


			Evan combla la distance entre eux, les yeux fermés alors qu’il posait ses lèvres sur les siennes.


			 


			***


			Ils se séparèrent à l’angle de la rue, Matt et Abe progressant lentement dans une direction alors qu’Evan se hâtait vers sa voiture. Le certificat de mariage était rangé dans sa poche de veste, et il aurait juré le sentir briller comme le soleil de midi.


			Il consulta son téléphone, répondant aux messages et aux emails pendant qu’il attendait que le feu pour piétons passe au vert. Aucune catastrophe à déplorer – par chance, ce qui signifiait qu’il n’avait pas à se sentir coupable de s’être absenté. Ni de le refaire jeudi pour se marier.


			Se marier.


			Il ralentit ; des gens le dépassèrent, le percutant avec leurs coudes, leurs courses et leurs sacs à main. Il n’y fit pas attention. Le bruit de la circulation s’estompa autour de lui ; ses jambes continuèrent à fonctionner avec la marée humaine qui le poussait de l’autre côté de la rue.


			Il cilla et trébucha sur le trottoir, manquant de faire tomber son téléphone.


			Il se reprit et continua son chemin en direction de sa voiture.


			 


			***


			Le trajet du retour se passa sans incident. Evan écouta la radio, organisa son emploi du temps pour le reste de la journée, réfléchit à ce qu’ils allaient manger ce soir-là. Néanmoins, à intervalles réguliers, il se surprenait à rire tout haut ou à sourire si largement qu’il en avait mal aux joues.


			Mariés.


			Cette gaieté inattendue perturba son côté logique jusqu’au parking, le suivant jusque dans l’enceinte. Comment quelque chose pouvait à la fois lui donner envie de le crier sur tous les toits et le cacher aux yeux du monde ?


			Matt : J’ai collé Abe sur son tabouret de bar. Je rentre.


			Le message lui parvint quelques minutes après son arrivée au bureau. Il avait rajouté quelques émojis qui n’avaient aucun sens : un facteur, un écureuil et un sushi. Evan se retrouva bien en peine de comprendre ce que ça signifiait.


			Evan : On se voit plus tard.


			Tous ses autres mots étaient enfermés dans le papier brûlant dans sa poche. Il n’osa même pas le sortir de peur de le faire tomber par terre et que quelqu’un le trouve, vu que sa vie était devenue une véritable sitcom.


			Le travail l’appelait, et il se jeta à corps perdu dans les papiers qui recouvraient son bureau, ravi de la distraction.


			 


			***


			Ils survécurent aux quarante-huit heures suivantes grâce à une détermination de fer, quelques parties de jambes en l’air épiques et des fringales à cause du stress. Ces dernières concernaient surtout Matt, qui mourait littéralement de faim. Ou alors il remplissait sa bouche pour garder le silence, ce qu’il avait beaucoup de mal à faire.


			Il n’avait pas peur de révéler à quelqu’un qu’ils allaient se marier. Non, c’était juste qu’il ne pouvait pas arrêter de dire à Evan qu’il l’aimait.


			Les jumeaux lui jetèrent des regards suspicieux pendant le dîner, alors qu’il enfournait un autre petit pain.


			— Matt, tu devrais boire moins de café la journée, conseilla Elizabeth en lui servant un verre d’eau qu’elle poussa vers lui d’un air inquiet. On dirait que tu vas exploser.


			Toujours ravi d’aider, Danny imita le bruit d’une explosion.


			— Oui, Matt, moins de café, c’est une très bonne idée, plaisanta Evan en lui donnant un coup de pied sous la table. Ou alors, aller te coucher tôt. Tu as besoin de dormir.


			— Beurk, lâcha Danny en échangeant un regard entendu avec Elizabeth. Rappelle-moi de mettre mes écouteurs ce soir.


			Matt dévisagea les adolescents avant d’exploser de rire. Les larmes lui montèrent aux yeux alors qu’il cédait enfin au stress ; il se cacha le visage derrière ses mains pour essayer de se calmer.


			— Est-ce que Matt est en train de craquer ? murmura Elizabeth en face de lui.


			— Non, il est juste… fatigué. Et ce n’est pas un code pour autre chose.


			Matt ne pouvait qu’entendre Evan – et la bonne humeur dans sa voix était inratable. Il allait craquer aussi, ce n’était qu’une question de minutes.


			— Je vais le mettre au lit.


			Danny s’étouffa.


			— Arrête de faire cette tête, Daniel.


			La voix d’Evan partit un peu dans les aigus alors que Matt pouvait sentir tout son corps trembler.


			Il s’essuya les yeux en essayant de reprendre le contrôle. Il prit une poignée de serviettes en papier, respirant profondément jusqu’à ce que son fou rire se soit réduit à quelques reniflements. 


			— Ça va…, s’étrangla-t-il. Fatigué, c’est tout.


			Elizabeth ricana, puis renifla de rire à son tour.


			— C’est comme voir quelqu’un bâiller ! J’ai envie de rigoler aussi maintenant !


			— Oh, bon sang, s’exclama Danny en levant les bras en l’air. Y a une fuite de gaz ou quoi ?


			— Du gaz hilarant ? gloussa Elizabeth.


			— Tu vas pas t’y mettre ? l’accusa-t-il avant de rassembler ses couverts, son assiette et son verre. Je vais manger dans le salon, au calme.
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